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Immense incendie à Anvers. - Cinquante millions de dégâts 
CHRONIQUE 

Une nouvelle langue universelle 
L ' E S l ' E B A V r O 

Les peuples se rapprochent sous l'empire de 
leurs intérêts communs ; le contact serait au­
trement intime s'ils parlaient, tous la même 
langue. Mais chacun conservera toujours son 
idiome national ; il est clair qu'il y a là, pour 
les rapports continuels ,de pays à pays, une 
difficulté que l'on cherche depuis longtemps 
à tourner par la création d'une langue auxi­
liaire internationale. Le latin serait tout indi­
qué, mais il exige du temps pour être conve­
nablement appris ; puis, il est un peu, trop en 
dehors du mouvement scientifique, industriel 
et commercial. On a cherché un idiome arti­
ficiel plus simple ; les érudits ne comptent 
pas moins, en ce moment, de 150 langues in­
ternationales projetées depui9 le siècle précé­
dent. L'idée d'une langue universelle fait un 
peu sourire, de prime abord. II faut être deux 
pour parler. Et, ,par conséquent, la langue 
artificielle aura, avant d'être utilisée sérieu­
sement, à faire le tour du monde. Ce n'est pas 
impossible, si chaque gouvernement s'en mêle 
et si l'idiome choisi n'exige que très peu d'é­
tudes. Mais il faut trouver une langue parti­
culièrement simple et facile à apprendre. 

Un instant, on crut avoir résolu le problè­
me. En 1879, M. l'abbé Schleyer, très savant 
linguiste allemand, proposa le volapiik, qui 
devint à la mode et,fut appris un peu partout 
avec un entrain extraordinaire. Cependant, le 
yolapùk ne répondit pas aux espérances des 
premiers jours. Il avait contre lui des défauts 
divers, qui le firent abandonner, sauf peut-
être en Autriche-Hongrie, pays qui souffre 
particulièrement de la confusion des langues. 

Aujourd'hui, on signale, pour le remplacer, 
l'espéranto, langue auxiliaire toute différente, 
due à un médecin russe, M. le docteur Za-
menhof, de Varsovie, qui en a publié les prin­
cipes dès 1887, sous le pseudonyme de dok-
toro Espéranto, d'où le nom de la nouvelle 
langue. La valeur linguistique de l'espéranto 
a été sanctionnée par les suffrages d'hommes 
comme Max Muller, Ernest Naville, etc. 
Tolstoï a écrit : « L'espéranto est si facile à 
apprendre qu'ayant reçu, il y a six ans, une 
grammaire, un dictionnaire et des articles sur 
cet idiome, j'ai pu arriver, au bout de deux 
petites heures, sinon à écrire, du moins à lire 
couramment la langue. » M. le général Sebert 
A insisté, ces jours derniers, sur l'utilité d'une 
langue internationale et, enfin, M. Ch. Méray, 
professeur de mathématiques à la Faculté des 
sciences de Dijon, s'est montré partisan résolu 
de l'espéranto. 

M. Méray dit que la valeur pratique de 
l'espéranto lui a déjà attiré 'plus de 40.000 
adeptes, disséminés sur tous les points du 
globe, principalement en Russie, en Suède et 
dans les pays de langue française. Les pro­
grès sont tels que, jusqu'à ce moment, il a 
fallu livrer des éditions du Manuel en dix-
huit langues. A Paris, plusieurs membres de 
l'Académie des sciences parlent l'espéranto, et, 
dans l'Annuaire de la Société pour la propa­
gation de cette langue, on lit les noms de 
quantités de personnes de toutes conditions, 
éparses dans toutes les contrées de l'Europe ; 
en Asie, jusqu'à Vladivostok ; en Afrique 
(Algérie, Tunisie, Soudan) ; en Amérique, de 
l'Alaska au Brésil ; en Océanie (Nouvelle-
Calédonie). 

M. Ch. Méray raconte, dans une note à 
l'Académie des sciences, qu'il y a moins de 
six semaines, il ne connaissait pas l'espéranto, 
même de nom. Il fut frappé par sa construc­
tion logique et ingénieuse extraordinairement 
simple, par son incroyable facilité, par son 
aptitude à reprendre, avec une incomparable 
supériorité, le rôle si utile que le latin a pu 
ijouer longtemps entre les savants de nationa­
lités différentes. Les difficultés grammati­
cales, si ardues dans toutes les langues natu­
relles, sont nulles dans l'espéranto, car son 
code linguistique ne comprend que seize 
règles et dix-sept terminaisons grammaticales, 
toutes si nettes et si simples qu'il suffit de dix 
minutes pour les lire, et d'une première appli­
cation pour les graver irrévocablement dans 
la mémoire. Les difficultés orthographiques 
sont nulles, parce que tout son émis se note, 
toute lettre écrite se prononce, etc. 

s En me jouant, ajoute M. Méray, j 'ai pu 
lire les textes un peu au bout de huit jours, 

•et très facilement au bout de quinze jours 
et écrire une première page courte après trois 
semaines. » Bref, M. Méray a la conviction 
qu'il suffirait, aux savants de tous les pays, 
d'un mois d'efforts très légers pour se rendre 
maîtres de la nouvelle langue. 

M. Méray a éprouvé la valeur pratique de 
l'espéranto par 133 correspondances, roulant 
bbr des sujets divers, reçues d'un peu partout : 
en langue russe, polonaise, bulgare, tchèque, 
roumaine, italienne, espagnole, portugaise, da­
noise, suédoise, anglaise, etc. 

Il est incontestable qu'une langue auxiliaire 
(universelle rendra*» à tout le monde des ser­
vices considérable». La question est d'en trou­
ver une vraiment bonne, qui puisse s'appren­
dre très rapidement Si l'espéranto, comme 

l'affirment MM. Sebert et Méray, présente ces 
avantages, nous serions bien naïfs de ne pas 
la mettre à l'étude Du reste, on saura bientôt 
à quoi s'en tenir sur la valeur de ce nouvel 
idiome. L'Académie des sciences de Paris 
doit porter la question précisément devant 
l'Association internationale des Académies, 
qui donnera son avis. C'est absolument dans 
son rôle ; et, si elle encourage la vulgarisa­
tion de l'espéranto, nous prierons les savants 
et les maîtres d'hôtel, les portiers et les gens 
de service, d'apprendre au plus vite la nou­
velle langue d'origine russe. Ce sera très com­
mode pour les voyageurs. Et, bein entendu, 
on s'engagera réciproquement à parler et à 
écrire l'espéranto. Nous verrons, dans quelque 
temps, les progrès accomplis. Mais, franche­
ment, une langue dont on peut se rendre 
maître en un mois, ce serait le rêve ! Et M. le 
docteur Zamenhof serait vraiment un des 
grands bienfaiteurs de l'humanité. 

Je ne puis, malheureusement, que raconter. 
Je n'ai pas la moindre notion de l'espéranto ! 

H E N R I DE PARVILLE. 

Informations 
Q U A R A N T E M I S S I O N N A I R E S M A S S A C R E S 

E N C H I N E 
Marseil le , 6 ju in . — L e Peninsular, de la Com-' 

pagine péninsulaire or ientale , courrier de Bombay, 
est arrivé, hier mat in , à d i s heures . Ce courrier rap­
porte que le mois dernier, Yu-Haein, gouverneur de 
la province de Shans i , a fa i t massacrer quarante 
missionnaires qui avaient cherché un refuge dans son 
yamen, à Tanuynfu. C e s t jus tement après de se 
mandarin que l'empereur e t l ' impératrice e t leur 
cour sont venus s'installer. 

LA S A N T E D T J P A P E 
R o m e , 5 juin. — Le bruit qu'on a fait courir que 

le Pape aurait e u hier un évanouissement, est dénué 
d e tout fondement . Léon X I I I a reçu hier les cardi­
naux Rampolla, Marchi e t Qretoni .Le docteur Laponi 
affirme que le Pape est en excel lente santé . 

DIFFAMATION CONTRE UN PRETRE 
Paris , 5 ju in . — L a 5e chambre du tribunal civi l , 

après plaidoirie de Me Joseph Ménard, a condamné 
le gérant d u journal le Malin, à 1000 fr. de domma­
ges- intérêts e t trois insertions, dont une dans le 
Matin, pour diffamation envers M. l'abbé Franc i s , 
vicaire d'une importante paroisse de Par is . 

Le Matin avai t , en faits-divers, raconté une aven­
ture portant a t t e in te à l'honneur de cet ecclésias­
t ique . 

Plus ieurs journaux de Par i s qui ont fait un récit 
identique sont éga lement poursuivis e t beront éga­
lement condamnés. 

M. MAGNATJD C O N T R E LA REPUBLIQUE 
M. Magnaud poursuivai t aujourd'hui la Répu­

blique en refus d'insertion. 
Le jugement ava i t é té pris à part ie à raison d'un 

jugement de M. Magnaud dans lequel celui-ci e x ­
primait le regret de ne pouvooir prononcer le di­
vorce par consentement mutue l . 

Le gérant a é t é condamné à 16 francs d'amende e t 
à 1 franc de dommages ; à l'insertion de sa le t tre 
dans la République e t divers journaux. 

L ' A N N I V E R S A I R E D E L A B A T A I L L E 
D E M A Q E N T A 

R o m e 6 ju in . — H i e r a e u l ien à M a g e n t a la cé­
rémonie commémorat ive annuel le de la batai l le en-
présence des autor i tés civi les e t mil i ta ires de la co­
lonie française de Mi lan e t d'un énorme concours d e 
population milanaise e t locale. 

L E C O L L E C T I V I S M E E N S O R B O N N E 
Paris , 6 ju in . — U n candidat au doctorat ès-

lettres , M. Landry, v i ent de soutenir une thèse qui 
a pour t i t re : « L'uti l i té sociale de la propriété in­
dividuelle.» La thèse e s t un réquisitoire contre cet te 
forme de propriété e t une théorie d a système col­
lect iv is te . 

T R A I N S R A P I D E S A T O U T E S C L A S S E S 
Paris , 6 ju in . — L'administrat ion des travaux pu­

blics demandai t depuis longtemps aux compagnies 
de créer pour les grands trajets des rapides com­
portant des 3es classes. Sat i s fact ion a é t é accordée 
par la Compagnie P . - L . - M . 

La rapide de Marseil le, e n effet, depuis le service 
d'été comprend des 3es classes. L a mesure nouvel le , 
qui produit une amélioration considérable, ne man­
quera pas d'être v ivement appréciée par les inté ­
ressés. 

A LA COROGNE 
La Corogne, 5 ju in . — L a tranqui l l i té règne à la 

Corogne, mai s lo mécontentement persiste parce 
qu'on continue à faire des arrestat ions, arrêter des 
individus e t qu'une fabrique de tissus refuse d'em­
ployer 300 ouvrières. On craint une grève générale . 

La question de l'octroi n'est pas résolue e t la gen­
darmerie occupe les bureaux de ce t t e régie . 

Les ouvriers du chemin d e fer se sont mis en 
grève à Vigo . On a dû employer des soldats pour 
décharger les wagons. 

M. C R I 8 P I C O N S P U E 
Rome, 5 ju in . — U n «incident s'est produit au 

cours de l ' inauguration d'un monument à la mémoire 
de Bertonnino, compagnon de Garibaldi, qui a eu 
lieu, à Gènes. 

M. Carbone, ex-colonel garibaldien, a y a n t mon-
t ionné parmi ceux qui ava ient pris part à l'expédi­
tion Garibaldi, le nom de M. Crispi, la fonle l'inter­
rompit par des crix de désopprabation. M. Carbone 
a dû expliquer qu'il rappelait les actes Crispi d'au­
trefois, mais qn'en ce qui concerne le Crispi d'au­
jourd'hui il se défendai t d'avoir voulu en parler. 
LA D I S S O L U T I O N D E S OORTE8 P O R T U G A I S E S 

Lisbonne, 5 ju in . — Les Certes sont dissoutes par 
décret publié aujourd'hui . Les é lect ions auront l ieu 
en octobre e t les nouvel les Cortèa se réuniront le 2 
janvier . 
"_ «t> 

o a o s s i s sra? A U T I L E I S 
Séance se prestidigitation. 
Une des dames présentes est invitée a ae faire egoamo-

ter. Un gendre décide sa belle mire à se prêter à l'expé­
rience. 

An moment où l'opérateur fait constater à < l'honorahle 
société » que la dame a bel et bien disparu, le gendre 
s'écrie vivement : 

— Si vous le voulez bien, nous nous en tiendrons là I 
— x — 

Extrait du carnet d'an jeun* militaire : 
c An régiment, il faut marquer le pat, il faut marquer 

son linge. II n'y a qu'une chose qu'on ne peut pas mar­
quer : 0 est s» mauvaise humeur. ». 

ACTUALITÉ 

— Tu la vois, la Déclaration des Droits de l'Homme... 
nous devons être tous égaux... fais couper un peu tes jam­
bes... 

— Ça ne t'en donnerait pas de plus longues 1 

LA REINE RANAVALO 
Paris, 5 juin. — La reine Ranavak> devait aller visiter 

ce matin la tour Eiffel et le Trooadéro, mais au dernier 
moment le programme a été complètement modifié et la 
reine a'est simplement rendue à pied ches un grand coutu­
rier du boulevard des Capucines. 

Pour aller de la rue Pauquet aux boulevards, le landau 
dans lequel avaient pris place Ranavalo, sa tonte et l'inter­
prète, a suivi l'avenue d'Iéua, l'avenue des Champs-Ely­
sées, la place de la Concorde et la rue Bovale. 

Sur le passage de la reine, les promeneurs ce décou­
vraient respectueusement. 

Cet après-midi, Ranavalo a visité le musée Grévin ; le 
soir, elle a assisté à la représentation du Châtelet. 

FORMIDABLE INCENDIE 
A ANVERS 

• / e n t r e p ô t r o y a l e n flammes 
CINQUANTE MILLIONS DE DÉGÂTS 

{De notre correspondant particulier) 
Anvers, 5 juin 1901. 

U n immense incendie vient de détruire une grande 
partie des docks d'Anvers. 

Vers deux heures « t demie de l'après-midi, u n e 
fumée compacte éta i t visible du côté des bassins, e t 
tout à coup courut cet te rumeur sinistre : l 'entrepôt 
royal est en f eu 1 La .nouvelle n'était que trop exacte . 

Au feu! 
L'incendie s'était déclaré dans l 'entrepôt royal ,s itué 

près des bassins, un d*s plus vastes bât iments de La 
vil le : i l peut contenir de 30 à 40 millions de marchan­
dises I 

Le feu, b ientôt , gagnait d u terrain, e t se commu­
niquait au magasin central de l'entrepôt, bourré de 
sucres, d'alcools e t de sacs de toute espèce ; l e f eu 
devint à ce moment une véritable fournaise qui e'é-
pandit e n torrent*, e t au bout d e 10 minutes a t t e i ­
g n i t un second magasin. A c e moment- là , le foyer 
couvrait déjà une superficie de 200 mètres carrés, e t 
c e t t e mer de feu s 'étendait toujours. 

Les secours 
Les pompiers accourent au premier appel, e t m e t ­

t e n t v ing t pompes e n activité,- mais la chaleur qui s e 
dégage de ce t t e énorme fournaise, est si intense qu'il 
e s t impossible de s'approcher à une distance de c e n t 
mètres . 

Toutes les autorités sont sur les l ieux. 
Des détachements de troupes sont arrivés au pas 

de charge pour prêter main-forte. Les mineurs d u 
génie sont occupés à détruire les maisonnettes e n 
bois de la chaussée des Génisses, afin d'entraver la 
marche du fléau. 

Cependant , t o u t d'abord, l'eau manque presque 
to ta lement e t ce n'est qu'au bout d'un quart d'heure 
qu'on parvient à en obtenir. 

Un effroyable brasier 
A trois heures e t demie, l a chaleur augmentant 

toujours, les pompiers se trouvaient à près d'un demi-
ki lomètre de l'effroyable brasier. 

A quatre heures, le foyer est d'une intensité dont 
aucune description ne pourrait rendre l'horrible beau­
té . Plusieurs maeasins é ta ient construits en fer. Ce 
fer e s t rougi à blano e t contre ces murailles incan­
descentes l'eau des lances s e volatilise et se change 
en vapeur. 

A quatre heures un quart, une partie du bât iment 
s'écroule tout à coup. Les pompiers de Malines, de 
Bruxelles e t de Gand ont é té mandés d'urgence, ceux 
d'Anvers é tant impuissants à enrayer le fléau. 

On a craint pendant tout un temps que t o u t l e 
pâté de constructions qui entoure l'entrepôt ne soit 
a t taqué . On a fait évacuer .toutes les maisons. 

Le feu circonscrit 
A hui t heures, les pompiers de Bruxelles qui é ta ient 

arrivés sur les l ieux à s ix heures e t demie, s e sont 
retirés, le feu étant circonscrit. 

A d ix heures, les troupes ont regagné leurs caser­
nes e t les habitants des rues avoisinantes ont reçu la 
p. rmission d e rentrer cbes eux . 

Tout danger de voir le feu se développer a disparu, 
mais i l faudra plusieurs jours encore pour qu'il «oit 
é te int . 

Les dégâts 
Sur une vingtaine de magasins qui composaient 

l 'entrepôt, i l e n reste quatre debout. 
On n'a rien p u sauver des magasins incendiés, mal­

gré les efforts déployés. On évalue les dégâts à cin­
quante mill ions. 

Voici ce que contenaient les magasins dé tru i t s : 
700 dames jannes , 600 barriques de v in de Bordeaux , 
14.000 hectol i tres de maïs , 100.000 hectol i tres d e 
froment de Californie, 10.000 hectol i tres d'avoine 
noire, 100.000 kilos d'avoine d'Odessa, cinq wagons 
de salpêtre, e t c . 

U n e grande partie des marchandises n'étaient pas 
assurées. 

C'est l'incendie l e plus grave dont on ait souvenir 
en Belgique. La vi l le é ta i t comme éclairée à giorno e t 
il tombait une pluie d'étincelles à plus de deux l ieues 
à la ronde. 

Les causes du sinistre 
O n n e se rend paa compte- jusqu'ici de s causes d e 

l'incendie. 
C e s t la quatrième fois que ce t entrepôt brûle. L a 

dernière f o u c e fu t en 1830. I l d u * quatre mois e t 

l e s dégât s furent évalués à cinquante mil l ions d e 
francs. 

Les blessés 
P a r m i les hommes qu i o n t contribué a circons­

crire l ' incendie, oh compte hui t blessés l égèrement : 
six pontonniers eé .dcux pompier*. 

L'ARRESTATION DE M. DE LUR-SALUGES 
A I» S a n t é 

Par i s , 5 ju in . — L'arrestation de M. de Lur-Sa-
luces a é tonné t o u t le monde, ce m a t i n , à P a r i s . On 
é t a i t convaincu que M. de Lur-Saluces n'ayant pas 
é té arrêté aux premiers jours de son retour, sera i t 
s implement prié de se const i tuer prisonnier l e jour 
de l ' interrogatoire. 

M. de Lur-Saluces occupe à la prison de la S a n t é , 
dans le quartier réservé aux détenus polit iques, la 
trois ième cel lule, qui a déjà servi à M. André Buf­
fet . C e t t e chairfjre, s i tuée a u rez-de-chaussée, e s t le 
double d'une cellule ordinaire e t a t t enante à un pe­
t i t jardin où le prisonnier peut se promener. 

L e régime e s t t rès doux , puisque c'est le valet de 
chambre de M. de Lur-Saluces qui fai t son service, 
lui apporte ses repas, ses vivres , ce dont il a besoin, 
e t c . 

L'interroratolrc d'identité 
M e Boyer de Boui l lane , avocat d u comte de Lur-

Saluces , e s t venu ce m a t i n au Luxembourg e t s'est 
présenté au cabinet du procureur général . 

E n l'absence de M. Octave Bernard, Me Boyer de 
Boui l lane s'est rendu au domicile part icul ier du pro­
cureur, avec l ' intention de réclamer de lui que l'in­
terrogato ire d' ident i té a i t l i eu aujourd'hui m ê m e , 
ainsi que le v e u t la légis lat ion du droit commun. 

L'avocat n'a p u rencontrer M. Bernard. Celui-ci 
s 'était déjà e n t e n d u avec le prés ident d u S é n a t a u 
suje t de l ' interrogatoire à faire subir à l'accusé. 

M .Fal l ières y a procédé aujourd'hui à cinq heures . 
M . de Lur-Saluces a é t é amené , à ce t effet, de la pri­
son de la S a n t é , au Luxembourg . 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 
AU PALAIS BOURBON 

L'IMPÔT ST/K LU BEVKKU. — La Commission du budget 
a entendu cet apree-midS M. Caillaux, ministre des finan­
ces, au sujet du vote qu'elle a émis, hier, incorporant dans 
tes contributions directes de 1902 le principe de l'impôt 
sur le revenu. 

M. CtuUaux a rappelé tout d'abord à la Commission du 
budget que le Gouvernement avait pris lui-môme l'initia­
tive de présenter un» projet d'impôt sur le revenu. 

Il n'est donc p u hostile à cette réforme fiscale. Mais 
il ne croit pas qu'on puisse incorporer dans le budget la 
déclaration de principe votée hier par la Commission, le 
budget ne comportant pas, suivant lui, de motion de cette 
nature. 

En ce qui concerne la réforme elle-même, le ministre 
estime qu'à y a impossibilité matérielle à aboutir à la fin 
de la session. 

Après le départ du ministre, eur la proposition de M. 
Remuât, la Commission, par 16 voix contre 15, maintenant 
sa première résolution, décide la nomination u une sous-
commission pour examiner les divers projets u impôt sur 
le revenu. 

M. Trouillot demande que l'adminkstrpUon procède à 
l'établissenrnt d'une statistique des revenus, mais M. Rou-
vier demande qu'il soit sursis à cette motion jusqu'à os 
que la sous-commission oit déposé son rapport. 

La proposition Rouvier, tendant à ajourner la proposi­
tion Truiullot, est adoptée par 22 voix contre 6. 

AU LUXEMBOURG 
L E SERVICE DE DEUX ANS. — La Commission sénatoriale 

de l'armée, réunie aujourd'hui, sous la présidence de M. de 
Freyoirjet., a continué l'examan de la proposition de loi de 
M. Rolland, relative «u service de deux ans. 

Elle a examiné spéoiatement la question de savoir si l'on 
ne pourrait pas compenser la diminution d'effectif qu'a­
mènerait le service de deux ans, en réduisant, dans de 
grandes proprotâons, le nombre des soldats indûment dis­
traits des exaroices réguliers et du servies actn. 

T r o u b l e s etxx T o n l t i n 
Marseille, 5 juin. — Les journaux du Tonkin arrivés 

hier après-midi par le «Yarra» signalent des troubles qui 
se sont produits dans la région de Lang-Son et Cao-Bang. 
L ' i Indépendance Tonkinoise » relate les faits de la façon 
suivante : 

« Des bandes de pirates, contre lesquelles opère le maré­
chal Sou, dans le Quang-Si, refoulées par celui-oi, ont 
essayé de pénétrer au Tonkin par la partie de notre fron­
tière qui appartient au 2 s territoire. 

> Dans la nuit du 16 au 17 avril, le petit poste de Lung-
Lan, à 50 kilomètres au nord de Bac-Lac, occupé par uns 
trentaine de tirailleurs tonkinois, a été vivement attaqué. 
La bande a pu mettre le feu à un bâtiment compris dans 
l'enceinte du poste. La petite garnison, ne pouvant se 
maintenir à l'intérieur, s'est ouvert un passage à travers 
l'ennemi pour gagner Dong Van. Le poste de Lung-Lan a 
été, le surlendemain, réocoupé par nous. Nos pertes ont 
été de 5 tués et de 6 blessés, et 3 disparus, tous indigènes. 
Le sergent français Fradet a reçu plusieurs brûlures. Cette 
bande est alors rentrée en Chine. 

» Dans la nuit du 24 au 25, une autre bande a franchi la 
frontière à la hauteur de Cao-Bang et a tenté de surpren­
dre le poste de Nuoe-Bag, à 16 kilomètres au nord-ouest 
de Cao-Bang. Cette attaque a été vigoureusement repous­
sée, avec le concours d'un peloton de la légion. 

* Les pirates ont laissé 35 cadavres sur l e terjain. Nos 
pertes ont été de 1 tué, le soldat Favre, d'origine suisse, 
et 2 blessés. , 

» lie capitaine Forey, de la légion, a été légèrement 
blessé. 

> La bande s'est rejetée ensuite dans la direction sud-
ouest, vers Neguhen-Binh, et, à son passage dans la petits 
localité de Tapna, on a délogé une dizaine de nos parti­
sans. 

» Le colonel Rk>u, commandant du 2e territoire, con­
centre des troupes pour la chasser de la région montagneu­
se qui s'étend du sud^ouest de Cao-Bang. s>u cas où elle 
tenterait de s'y établir. 

» Des renforts lui ont été envoyés dès le 18 avril. » 
.a» _ 

LES AFFAIRES DE CHINE 
L ' é c h a u f T o a r é e d e T a k o n 

L e s o b s è q u e a d e s d o u x F r a n ç a i s 
Tien-Tsin, 6 ju in . — Le comte de Walderaee e t de 

nombreuses députat ions de troupes a l lemandes ont 
assisté aux funérai l les des d e u x soldats français 
tués dans l'échauffourée qui a eu l ieu sur la route de 
Takou. 

On a pris dos mesures r igoureuses pour prévenir 
de nouvelles collisions entre 'es trouves des différen­
t e s nat iona l i t é s . 

I m m e n s e i n c e n d i e A P é k i n 
Berl in, 6 juin. — On télégraphie de P é k i n , l e 4 

juin : a U n nouvel e t grand incendie s'est déclaré dans 
la c i t é interdite . Les Japonais e t les Américains ont 
établ i un cordon rigoureux autour de cotte partie de 
la ville. C e s t pourquoi on manque jusqu'à présent de 
détai ls . On incline déjà à penser que, comme pour 
l e palais de l'impératrice, ce s inistre doit être rattaché 
au fanatisme e t au brigandage, s 

N o u v e l l e l e v é e d e B o x e r s 
Londres, 6 juin (source anglaise). — Plusieurs jour­

naux publient une dépêche de Pék in disant que les 
troubles continuent dans le Tchili où les Boxers sont 
bien organisé» e t se dispersent A l'approche des trou­

pes all iées. Li-Hung-Cnang est sur l e point d'offrir 
une récompense pour 1a capture de chaque Boxer, 

— x — 
L a v o o v e d a b a r o n K e t t e t e r 

Ber l in , 6 iu in . — L'empereur a reçu 1* mère e t 
la veuve du baron de Ket te ler , le ministre d'Allema­
g n e assassiné à P é k i n . I l a reçu éga lement M . Cor­
des, interprète de la légat ion d'Allemagne A P é k i n , 

B O J S r i S T B L E Ç î O I T 
On a souvent dit que le travail le plus sérieux de la 

Chambre se faisait dans les Commissions. Ce travail obsotrr 
trouve cependant peu de fervents parmi les membres de 
la Commission des pétitions. 

Un de ces membres, M. d'Aulan, signale cette noncha­
lance. Il écrivait, hier, au président d e l à Chambre : 

c J'ai été nommé membre de la 19e Commission des pé­
titions à la date du 12 mars 1901. Depuis oette époque, 
j'ai reçu trois convocations à des séances de cette Com­
mission : deux fois, je me suis trouvé seul ; la troisième 
fois, aujourd'hui même, j'ai eu 1s plaisir ds rencontrer 
l'honorable M Albin Rosst. a 

Et M d'Aulan continue : 
c A la Chambre, on passera volontiers trois mois à re­

chercher les voies et moyens les plus pratiques pour arri­
ver à persécuter certaines catégories de Français ; on 
emploiera ces trois mois de législature à manger du curé et 
dieux longs mois à le digérer ; malgré les pins furieuses 
passions antireligieuses, on profitera ds la moindre fêta 
catholique pour prendre des semaines de congé. > 

Mais quand il s'agit ds prendre oonnaissanoe des péti­
tions qu adressent les électeurs à leurs élus, il n'y a plus 
personne. 
• * . m 

20* CONQRÈS D'ÉCONOMIE SOCIALE 

L'Électorat politique des Femmes 
Paris , 6 ju in . — A la séance de ce mat in que pré­

s idait M. Ba leau , correspondant de l ' Inst i tut , as ­
sis té de M . Béchaux , professeur à l ' Inst i tut catho­
lique de Li l le e t Blondel , professeur à l'Ecole de» 
hautes é tudes commerciales , devant un audi to iro 
d'élito, notre éminent concitoyen, M. D u t h o i t , a 
fa i t une conférence sur l'clectorat pol i t ique de» 

femmes. 
L a quest ion de l 'électorat pol it ique des femmes qui 

préoccupe depuis longtemps l'opinion, dans les p a y s 
anglo-saxons, n'a pas soulevé jusqu'ici e n F r a n c e l e s 
mêmes controverses e t les mêmes passions. 

L a question remarque fort jus tement M. D u t h o i t , 
mér i te cependant "d'être examinée . Toute e x t e n s i o n 
de la capacité juridique des femmes soit dans l'ordre 
du droit privé, soit dans l'ordre du droit publ ic , 
n e s t d'ailleurs désirable que dans la mesure o ù el le 
peut favoriser une bonne organisat ion de la famil le . 

Cet te sage réserve fa i t e , le savant conférencier 
e x a m i n e la quest ion a u point de vue historique. 

A l'étranger, plusieurs légis lat ions, pr incipalement 
chez les peuples de race anglo-saxonne ont admis 
l 'électorat pol i t ique des femmes. U faut s ignaler 
plusieurs E t a t s de l'Amérique du Nord e t d'Aus­
tral ie . 

E n Angleterre , la Chambre des communes a v o t é 
le principe de ce t t e réforme, mais la Chambre des 
lords s'y est opposé jusqu'ici . 

L'é lectorat pol it ique ne paraît pas à M . D u t h o i t , 
désirable pour la femme mariée qui , observe-t-i l , e s t 
représentée au scrut in par son mari , sur tout si la 
légis lateur prend soin comme e n Belg ique , de donner 
deux voix à ce dernier . 

Mais l ' intérêt de la famille e x i g e au contraire , que 
la veuve ayant postér i té lég i t ime, exerce , a u nom 
de ses enfants les droits é lectoraux qui ont apparte­
n u au père. 

Q u a n t aux veuves sans enfant e t aux femmes 
cél ibataires , il n'y a pas l ieu de leur accorder l'élec­
torat pol i t ique : l 'é lectorat municipal sauvegardera 
suffisamment leurs in térêts individuels . 

Telles sont les conclusions de la très remarquable 
é tude de M. D u t h o i t . Autour d'elle s'est e n g a g é 
une très intéressante discussion à laquelle plusieurs 
dames, ont pris part , M m e Vincent , no tamment , 
qui a rappelé que les femmes, sous l 'ancien rég ime , 
jouissaient des droits pol i t iques e t prenaient part 
aux élect ions des E t a t s généraux . « C'est donc, a 
d i t M m e Vincent , u n e simple rest i tnt ion de leurs 
droits abolis par la Révolut ion , que les femmes ré­
clament aujourd'hui, en sol l ic i tant leur inscript ion 
sur l es l i s tes é lectorales 1 » 

Il n'y a, on le voit , rien de nouveau sous la soleil . 
E t les idées , cel les mêmes qui paraissent le plus 
hardis , le plus avancés ne sont souvent qu'un retour 
vers le passé. — Ce passé nos novateurs qualifient 
volontiers de retardataire . 

H . SARRAZANAS. 

LA 6UERRE DANS LE SUD DE L'AFRIQUE 
Capitulation de Jamestown 

Londres, 5 j u i n . — L e W a r Office a reçu la dépê­
che officielle que voici de lord Ki tchener : 

c Pretoria, 4 juin, midi. — Le matin du 2 juin. James­
town a capitulé au commando de Kruitzinger. Après qua­
tre heures de combat, la garde municipale et les volon­
taires ds la localité furent débordés avant l'arrivée de nos 
colonnes lancées à la poursuite du commando. 

• Les anglais sont de trois tués et deux blessés. Celles 
du côté boer seraient plus considérables. Les magasins 
furent pillés. La garnison a été relâchée. 

> J'ai chargé le général French de la conduite des opé­
rations dans la colonie du Cap. a K J T C K K N H . a 
L a s i t u a t i o n m i l i t a i r e a u C a p . — U n r é s u m é 

o f f i c i e l . — L e s d i f f é r e n t s c o m m a n d o s 
• t l e u r s c b e f s 

Capetown, 5 juin. — Voici le résumé officiel de la 
s i tuat ion dans la colonie d u Cap, communiqué par le 
gouvernement : 

L'ennemi a abandonné les positions qu'il occupait a s 
sud et «u sud-ouest ds Kenhardt, se portant dans une 
direction plus au nord. Dans ls centre, les Bosrs, sous 
les ordres de Kruitsinger, Mybosrgh, J-ouche, Lottsr et 
Van Keonen se déplacent constamment. 

Kruitzinger s'est porté vers ls end-est et de là vers l'est, 
travcrsantla vois ferrée à Cypbsr Date, où il a été rejoint 
par M y burgb et Lotter ; les forces combinées dont U dis­
pose sont évaluées à sept cents hommes. 

Le capitaine Blandy, avec les forces locales ds Moèteno, 
est entré en contact arec l'ennemi et s réussi à repousser 
des forces supérieures en nombre, infligeant a u Boers 
une perte ds six blessés sans éprouver lui-même avouas 
perte. Leiegan est toujours eu sud-ouest de Ventsretea. 
Il a été renforcé par cent hommes, sons les ordres pré­
sumés de Snyman, qui avait traversé l'Orange à Bridle-
Drift. 

L'ennemi est en nombre considérable dans le voisinage 
de Venterstad. Dons le veldt, qui est le théâtre des opé­
rations actuelles, le temps est très froid. 

Uns antre colonne de Boers d'environ osât cinquante 
nommes est dans le voisinage de U gins de Fish River 

Malan. avec soixante-dix hommes, est encore dans i l 
district de Maaisborg. 

Le nosnbre des prisonniers, sans compter ceux qui sont 
dans l'Orange et le Trsnsvasi, mais n'y comprenant ceux 
qui «wnt retourné» dan» les camps de réfugiés, est « s 


